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näàis*celui qu'il avoit oblige'si gnéreusement, sans qu'il pdt s'eri

diuter, et qui se croyoit toujours 'débiteur de cette somme en-

vers le libraire, intle trouver dès qu'il fut rétabli de sa longue

inaladie. Ce débiteur se'nommoit Q'éverdo, graveuret dessi-

riateùr,'~élèÏe du célèbre' Eisen, et qui déjà s'étoit fait, dans la

capitale, ine réputation méritée. Il remercie 'd'abord son cré-

ancier d l'obligeance qu'il avoit eue, et lui propose de renou-

veller son billet pour six mois, époque où il est certain d'y .aire

on~euri, lui offrant d'ajoôter au capital de la somme les intérêts

pour la pdrog'ation qu'i réclame. " Vous nè me devez rien, lui

répond le 'libiaire; votre billet est acquitté.--Comnrit! et par

'qui ?-Par qelqu'un qui ne veut s se faire connoître, et qui

vous a ecordé tout le temps que vous voudrez.....Oh ! il n'est pas

difficile en affaires celui-là: je gagerois m~me qu'il a déjà tout-à- 4
fait dublié ce qu'il a fait pour vous.-Mais, je ne me laisse àbli-

ger à ce point que par ceux queje connois. Artiste et né sur la

Durance, j'ai trop de fierté, je l'avoue, pour vouloir ignorer à

qui je'dois"un sen'iblable service.-Et c'est précisément pour cela

que vous devez, sans crainte de blesser la délicatesse, accepter

le secours d'ô'n compatriote.-Quoi ! c'est un Languedocien ?....

Cet av eu me fiit grand bien, je ne puis lé dissimuler. Mais,

degr ce ;acbevez' de me nommer ce génreux appui que le ciel

n' envoie. Mon ceùr a besoin de le connoître; et si vous me

refusez, vou's allez me forcer à vendre le peu d'argenterie que je

possède, ou l'un de mes'tableaux que je. chéris le plus," pour ac-

quitter cette dette sacrée,'qui né ýermet plus le moindre délai."

Le libraire voulut persister à'cacberle nom du nouveau créancier;

mais Quéverdo mit tant d'instancè, et lui ténoigna un si pénible

tourment, de son s;lende, que celui-ci n'ut pas' le courage de le

laisser dars une plus longue incerfitude, et lui confia que c'étoit

le chevalier de Floian.· "J'au-ois'4û m'en douter, reprii l'ar-

tiste, ce sont là de se's tours; et je cdinois plusieursde mes con-

frères qu'il a secourus de même avec le produit de ses ouvrages.

Mais j'espère me'venger bientôt, et lui prouver que ce n'est pas

gratuitement qu'on m'oblige avec tant de grâce et de générosité."

PUsieurs mois s'écoulèreint encore, sans qïue le graveur Lan-

guedocien, malgré tous ses efforts et son économie, pât amasser C,

e auoi retiier son billet resté dans les mains du libraire. Flo-

rian, depuis quelque temps travailloit à ses Novelles, qui ne


